
< fj«— M a » ««l iée par4a dél icatesse 
•V» Mai a t g a n e s et par son e x c e s s i v e 
(fensibijttè, écrivait Darwin (Amours. 
ma Phmtm), la c h u t e mimosa redoute 
h p lus siger aUoucfcement Elle e s t 
alarmée lorsqu'un nuage p a s s a g e r lui 
« r o b e tes rayons du soleil . Au tnoin-
jfcre vent, elle i remit et s e cache par ia 
Mainte de 1 orage. A l'approche de la 
Suit, e l l e a b a i - s e s e s paupières , et 
brsqu'un sommei l pais ible a rafraichi 
les charmes , el le s éveille et sa lue 
(aurore..- A ins i vacille s a n s cesse s u r 
ton pivot l'aiguille a imantée qui dans 
b u s s e s mouvements s e dirige vers le 
foie chér i .» 

Quelle dé l icates^ede sensat ion dans 
M B plantes! On voit sous les tropiques 
d e V c h a m p s t-niers de véritables s e n -
s i t ives . Le bruii des pas cran cheval 
m* fait contracter au loin comme s i 
el les en étaient effrayées. Filles s e bais 
«fait précipitamment à l'anpro ne d'un 
•tJmme, et l'on a vu une fè%ére s e c o u s -

r = " propager d'un trait, c o m m e un 
1 d'alarme, dans des plaines de 

l végétaux sens ib les qu'un iropor-
i e î lwouchai t . L'ambre d'un nuage 
Dt pour produire une animation 
I f s a l o au mil ieu de leurs groupes. 

, t eaepreoque nerveuse , la sansirtvo. m f 
t e s narcotiques, selon la remarquede sol, 
Pbuchet, affali fissent s a sensibil i té * •» 
c o m m e ils affaiblissent la nôtre, d e s — . . . 

Aavosée avec de l'opium, elle s 'en- i'*v»"»">' 
dort et devient insensible . Une S -
-**arge électriqueia tue. e t cependant, 

ose merveil leuse, ospafVient a l'ap-
» a i s e r ! uesionïaines en avait placé 

dans une voiture ; effrayée des 
bots, elle se replia d*â*rord crainti

vement sur e l le -même,Bios , peu à peu 
eBe s'accoutuma et reprit s a tranqutl-

' r a . Mats si la voiture s'ar.étoit, elfe 
sembla i t s'ét > m e r de nouveau, avait 
paBr et se contractait. . . 

l y a dans la vie des plantes , des 
Va de bonheur et de~t>feh être, des 

i OB souffrance à* de tr i s tesse , 
QOBS pouvons se3-ir la nrer.que, 

_ _ J u r les r ides A; leur v isage , mais 
Sr le*3 cerc les concentriques, ple ins , 
giformea, ou maigres , appauvris que. 

sinent les années sur la coupe ho -
totale du tronc des arhres. Elles 

r éus s i des heures de bonheur; elles 
E de mystér ieuses amours et des 
-iages que la loi civile ne prosa ïse 

Bamarqne^, par exemple , là rat-
JÊB d a m f s . coquettes et parées , épa

nouissent leurs charmes à la surface 
« T o n d e et sont rattachées au rond 

r un ressort en spirale. Les marré, , 
* S hiunbles, passent leur vie à feïursj 

_ is. Solitaires dans leur p rure, les 
Etrs de la surface attendant inqnJJS-

j , l'heure douce et charmante qâ% la4 
ûâ'ture fait pr. sse.it ir â s e s etfjnrts ; 
fl semble parfois qu'elles- palissent 
d'ennui et s'entretiennent ensemble de 
leurs inquiétudes. 

Mois l'heure désirée sonne au c a -
• f a n du cie Les fleurs m a s c u l i n e s 
prisent soudain les cha înes qui les 
emprisonnaient au pied de leurs 
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qui, s o u ; 

facultés d élite, l es avait humani sée s 
et m ê m e divinisées , et regardait quel
ques -unes c o m m e méchantes et v in
dicatives, témoin l e s merveil leuses 
imndragoras, que 1 on n'osait arracher 
qu'après avoir (racé trois cercles à la 
pointe d'une épée en regardant l'orient 
et en proférant d'obsc mes paroles. 

Non, les plant i s ne sont ni des ani
m a u x ni des h o m m e s : une distance 
immense les sépare de n o u s , m a i s 
el les vivent d'une vie que n o u s ne s a 
vdns •»•• • • • " ' " 
i l les 
datas 
m a i s 

«orte 

inire payer à des petits les fautes pour tes-
wuvniuuna ieQi au pied de leurs «quelles les grands n'ont pas eu grand 
Jfinies, el les montent c o m m e des pa- chose l a risnuer. Toutefois, ce scandale, 
pillons jusqu'à la surface et viennent nui a failli embourber le régime répobll-
jenvelopper de leurs blanches corol les csin, dyU servir divertissement aux hom-
^h fleurs n»iT»it«»»«— • —•-. . . , a m a u i ; l i e S COTOlie 

i fleurs palpitantes : puis les' sp ira 
i s e raccourcissent, et, devenue 

mère, la vallianérie dlesce.id dans la 
retraite, au fend des e a u x , pour mit 
rif 'le fruit de s e s amours . 

^^^••a^^wsUD^^oamn 
- , , ^ ^ ^ _ _ i j » — ~ - • • u a l e u r s veines . La 

plante ne si-.-it-;Ile pas • une douce 
jouissance pénétrer son être, aux h JU-
Tes où des toi l .ers de fleurs m n - c u i -
nés e t féminines reuaies sur le m ê m e 
bied(co:nme dans le pommier) mêlent 
a la rois leurs parfums et leurs s ensa 
t ions ? 

Certaines f leurs manifestent à l'épo
que.Ce leur f loraison un développe-
f n t de chaleur considérable. La m è r e , 

natural is te Hubert cherchait un 
jonr en taton ant dans s o n jardin 

T e l l e était aveuglé) l'arum d Italie 1 

Suite s échauffe alors au point da 
• « l e v e r à 24- cent igrades au-dessus 
da la température de l'air. 

N'est-ce pas une fièvre d'un senra 
spécial que cet : rdent tressail lement, 
surtout si n o u s ajoutons qu'à l'époque 
de la fécondât o > c Na ines fleurs de 
viennent m ê m e l u m i n e u s e s par exem
ple l e s rhi /omorpha, la capucine , le 
souc i et l 'œi l le t .quelques-unes , hélas ! 
n é s'éveillent à 'ce t te ardente exp m 
aion que pour s 'évanouir auss i tôt dans 
là mort ! 

j-^ Au aujet da la nota da 1 IntramiçeanC 
" M que Mathieu Dntatftia poasddait una D"aprèa le Matin il n>« EkifiJ^ ' K? "J"8 M "» n i 8 U DBaadaa poasddait un 

la coiraandant K « a r h « î * ï2*vé eontrejtre adre.sèe par E ^ a r a z y au Haute 
i'eaqaae weaiabla , V p i S , J , u . c o u ' 8 d |»t V0« Hendruk.M.Esthérazy interviewé 
.,rT?....0P""'»t>le "«naéepa» le genêralr »* Presse, dit que catte lettre est un 

HUOn JUIllcimi.JlX. D e nlna il ne n m s a i t ni I» o l » . . l 
da Palliauz at "7i«"i Ï-V2T" T " «e«»«ralr •• f reste, - „ , - _ , . _™ „» 

- — oummandant Ravary, aucuoJ;» lieatanant Handroek et il n a pas été oàarae sériaaài—""""" *»«»»y. aucBnaJ^d neatenant Haï 

»n^a*Mt0o'.!î."i.cl-i.t.1'i?,îîu.c*i.0" onve«apMâst*5?à*y ^ t paraua.ié, qua la syaV 
"*••* an raaerve de faux pa-

S'apprêter i ijrodnire da-
conaeil de guerre aacuua pièce de 

••aiaat tenu au oourïït daTT %£?&• 1»'. 
tidienne da 1 aflaip« « i ^ - i " i r , , r e h a que-
méat s e . a S , 1 ' " * i".méd,.ta-

L'autorité militaira ' . i ? ! " e n Ju#»™«nt. 
est de son « e r o i r ^ , V „ S J ï î *ttel' qail 

d'éclairer autant que a ô s l i M e V w ï * * - » 
des bo.uma. da bon», i '' '* re*'«'on i Bs«amaaammmmmi 
itnm. i- -UrTT.T?,.000^» «o» «ai oai mis en fcn téiogramme de Pékin, de source ar. dputelac-u^."^Odn ' , / r

0eV 

genre ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
wé aur la même aujet 

En Extrême-Orient 

manifeste personuel lemeat la destinée I d s w w i «"nÎMtra'iu"''••"""• L a c o u r 

vo i s la lumière. w nWa, où la oreut* «- t c n o a v « » e ar-
I lie est à l a f o i s i ' h i s t o . r e e t l e p o ô m e * ' v a « l a v e t t e . mm&ttïiïZj??* 

Jai^Ta^r&l?^^^^ 
poi r el le-même s a n s doute, car n^au «., i î l f t . p e r œ t e d'••P«rer. «joute Je ate*_ 

l e saecre t s du monde végétal e f u é . " f « W M « H . U E S Ï O l B 

"* • A U * , a r ^ * - «»• »»'ticle ,o i u coda 
e" , _ _ — — - , — « «r*icie 10 dn Code coûter ce que peuvent dire en leur militaire, la conseil, cn.rgo de juger le lanmia les petites fleurs et 103 grands j commandant iCsterbazy aur aa demanda, arbres. 

Camille FLAMMARION. 
.-_. . . . m a H / aur aa 

I devra être composa comme auit 
| l a gênerai da brigade, préaidaot. Jeux 

rolonaia. deux iieutanauts-colonels, Jeux 
I cnefs ua bataillon o . d escadron, ou ma. 
jors, jugas ; .oit sept of/ic.era. 1 Lie parquet raiiitwire aura i fa.ra las 
aigoincalioas suivantes : 

1- Notification a l'accusé de 1 orJra de 
mtaje en jageuisot et de la liste des te-

U m PI PANAMA 

Paris, 2 janvier. 
Un rédacteur da Gaulois » interviewé M. moTSlB 

VWiléi presideat de la coaainiaaiun parltmea- 2 Proce. verbal de Tordra da mise en 
taira ldu Papama, au sejet du ré>uitat aegat.f |Ugement ; des motif, da ia pourauile et 
du frfee* caf%c deraot la cour d'asuaes. a.ertissement pour Je choix d'un defsn-

.etfr ; 
Je ir tvoxa i . l'acquittement, lai a déclaré 3 Avia da i ordre de miss en jugement 

M. VÏUB. il «teit.obligatoire après la aé- A transmettra au président du conseil dé
tection «ai a v s i œ t e opérée après l'airét . ignë: 
de'lalconr djauteas et le dépôt de mon a Avia da convocation du couse.1 de rapport a la Chambre J'espère au on aura guerre. 
pour toujours bouclé le PanamaC Telles sont les phases de la procédure 

Ht quel s e » votre rapport • auivia et S suivre .uns i'affairc; issternazï. 
Sa conoiutlon ne .aurait varier. Ce On w t u dit q^a Ja conaed Je suerr. 

que, j'ai dit jadis ne .'est que trop confirme devant lequel doit comparaître le com-
rf sélévera a*ic one nouvelle énergie con- mandant Uatsrliazy sa réunirait le 16 jan-

ià a^o<*%» goitvernemenuax et ju- Tier. i i d f c o î T O - £ S r r î e t fiJreea»vi?r°dié L« L <»" p""» * ° o o o c ô <««« * ' • " « • aaajsjtaas o»#iOKH pouriesjajre aavier.de o i n u , . tlxttioa a u n 6 a u l e g i 
«ha» 

. mire «Évier, 1 _^_^^__ 
bu'en somme, lés vrai, coupablt. t i - ' .r.-:—.— " »"•.»«••'«» rappro-
lu l u e attenta ««uj^oica tjlétt a f a i , d e i demmrcbtm prjy, d B g - ,n é . 

. l i t ImnôssiBle à' un inrv français it> n l s » u * » ' « Pol»r obtenir un étronrueiueni 
f a l ^ n t . L r T d M Let i ta^s J r ï ï t^^o»tes? «-'•">*"-«* avocat demanda un dflai d une 
faire p W r i ^es^petitajes fautes pour hea- 0 1 2 a j n a d - j c u r , p a B r pouvoir nTt-paref 

tttitemeat Ja defease de aon client. —.. . . «oTcrussemem aux hom
mes pdliUque» et les tenir éloigné, de 
la proa iscuité du monde des affaire, et de 
la Bourse. 

Dans ma conclusion, ja crie p l u fort 
que jatr ai. : Gare S tons les Français. Mé-
Jioaa-aqa. a r»»»»i" *- — "-

wmavmnm^m*mrmi mm suas 
dés rôles comme ceux qu'ont joué 

e s HerJ, îe ï Reinacl>,~le. Arton 

i 'Sffaiia. 0% 1» toywM «VBW r i v n 
crois. Je ferai aussi allusion « , . . . . . . = 
Dresfaa. J'associerai les deux affaire dans 
une uio 'alité qui leur est commune. 

M. Vi Ile peu >a être en mesure de saisir la 
Chambra; da aoo rapport, dés la rentrée 

« 

MOU AN TBAQKJUE 
(tftTMaTH) 

n i 

A l b e r t C r O t J l a L Ê 

WUWrÈRB PARTIE 

M B t L L E J O S E P H A 

— •» maasieura! criait la 
oame, Je m» mets sous votre protection^, 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ l de mai, dit 
U «n'elle 000-

_r q u w e s osaai-
,_ ira... Car e*ast 

„ stnaaemiwrt dirn lèche 
iMjate éjsM Je aasmas» aussi, «jm a com-
aStf as-ces»... Blai» parle d t n . ! 

— *ê m vous ea-Haats pas I i e ae veux 

OLENTES TEMPÊTES 

Cannes, 2 anviar 
Lste npète, qui a éclaté sur le littoral a 

jeté d a côte, plusieurs embarcations et 
notamcieot, VAction, la Juliette, la telle 
Rmte et \M.subeth. 

Porta, 2 janvier. 
t ne formidable tempête a'eat abattue 

ce marin aur la c';le In yacht portugais 
démàtd et aoendonn •• a été aperçu Son 
é uipafe, composé de sept personnes 
péri ' 

En v r.n villa la tempêta a arraché les arbre. 
l e . toisuro. et l e . clôtures. 

Lisbonne, 2 janvier. 
"idine a fait La blrqua norvégienne 

t * p i - . r ê . « . . « » , , , „ aaw^rmm 

tandr. q . . ^ ' weï™*'^*"* en-
dberr. a D ce moment\ ,Vara^rT~nS.& a n-

•safaWamsBBaaaa-nssaTJa.^ajl, i » . ™ 
Arma'que là pièce authentique attestant 
Ai tentative, ext.te au doaaier da l'atfaire 
D»-ey:us 

Le colonel, dans ce document, explique 
qu'on vint-loi demander d'etoaner 1 affarre 
«t qn'il s'y rafsrsa U'aïUeura ce récit est 
loogaement cousigne aux archive, da la 
Guerre Les Ireres Dreyfus l'entendront 
sans doute SMC intérêt, quand on leur an 
donnera lectare a, l'audience du Ctwrehe-
Midi, ajoute notre confrère, 

M m e d e J o u f f r o y d ' A b b a n s 
Mme de Jouffroy d'Abban. a «té enten

due par le commandant Kavary L entrevue 
a duré iO minute. La vicomiaase de Jcuf-
froy d Abharm aurait dit au magistrat le | 
nom véritable de lac femme voilae « après 
avoir mis hors da cause l e . psr.onnea in-
diqaèes .us |u'à ce jour. 

Ella daciarait que « aea révélationa au 
commandant Kavary avaient une impor
tance telle qu il se pourrait qu'un supplé
ment d'enquête devint nécessaire. » 

L'opinion presque générale eat que sa 
déposition n'a pas d importance. 

DERNIÈRES NOUVELLES 
De VAgence Havas : 
• Ma Lebloia aou. prie de déclarer que, 

contrairement aux allégation* de quel-
quea journaux, lue poaaède aucune p èce nau*raéeqpandan: la UmpSta, eer la cote ' quea joi 

rortne l sê 7 hommaa de 1 équipage ont pouvant— .---
été n l i * . 8 sont . . u v é . . I dant E.terhazy, et qu'il ne .aurait, aa 

u m a u x , lUB puaaeuo w e u u e B CLB 
t établir la culpabilité du comman-

Paris, 2 janvier. 

jaiae, annonce que. d'après des nouvel

le ce uorae ai m Aiexeian, candidat 
Isa* au posta de directeur ces deux 
actionnaires travailleraient ensemble, 
te a cote 
L'o estime que les vaisseaux de guerre 
utanaiqaas arrivés en vue de Chemulpo 
nner'ont au directeur anglsi. un appui 
oral très effectif. . 

Lenires, I janvier. 
La Daily jVraM estime que l'établis.e-
ent de stations étrangères sur le terri-

Are chinois n'est pas a: .dûment cen-
mire aux intepèt. irit.amquas. 
rCe que noua voulons en China, dit le 
I JÎ v -ewi . c'est du commerce et non de 

niveaux territoire.. 
La Grande-Bretagne n? peut consentir à 
Jreciion d'une muraille douanière ; alla 
toéflcie de U clauae de la nation la plus 
foriaée, et le maintien de cette clause 
t le suprême intérêt dj l'Angleterre, 
— Un tè.ègraphie de Hong Ken;; au ï'i 
ts : 
La plus grande activité règne dans Isa 
«antier. maritimes de Hong Kong. On y 
«serve la plu. grand secret. 
On ne sait ne., des mouvements de la 

»tte britanmqae. Le croi.éar Graffon a 
sitté Hong Kong. 
un attend l'arrivée, le 5 janvier, da 

aux croiseurs et de deux contre torpil-
lurs. 
Le régiment West Yqrk.hire a embar-

çé aujourd'nui pour Singapour. 

for les p o o l de FEjlise 
Catré v o i r p a r mm e a s m e l n 

Perpignan, 2 janvier. 
Les Perpignanaû aaaistaieot hiar au spectacle 

1 pu banal d un capucin conduii entre deux gen-
I nrir.es au Palaia de Justice. 

Le moine, arrêté par la gendarmerie de Saint 
' Laurent de laSalaaqae, à 1ssuite d'une plainte 
aertée par l'abbé Priai, curé de Saiat llippo-
iyte, pour vol d'argeni, a déclare* s'appeler Ruiz 
Sitgo. prêtre franciscain, ordonné a Cor doue 
» I8J9. 

Se reodast d Italie en Espagne, il passait par 
Saint Ilippeiyte et fil une visite au presbytère. 
U n'y trouva que la mère de i abbé Brial, a ce 
moment absent. 

En aileasant Je retour du curé, la beane dame 
aur in demanda du pèlerin, alla daaa la cuisine 
prendre uae banne bouteille pour le rafraîchir, 

ma.ne profita da aon absence peur a'appre-
-^apmeakr 11 t.. XM T ~ ». •**•*••* car 

. , sons un journal. 
Le vol fut bientôt découvert, et la gendarme

rie trouva le capucin, dans l'étibliasemeat Joué, 
a St Laurent de la Salaaqne Où il avait con
sommé, tant en aliments qu'en boissons, nce 
somme de 3 fr. 90, qu'il avait do reste pavée... 
avec l'argent du curé dt St Hippolyte. 

Le pauvre franciscain, qoi a cependant par-
couru une langue carrière — il est âgé da 52 
au» — doit asair été Tort surpris que la confra
ternité tirtrgeitque soit appliquée ici de telle 
faios par le îlergé 

nouvelle année comme un espoir da misaiA 
pour tous, et na «avaient pas que la bonne! 
année c'est l'année eu l'on digéra sans se | 
soucier 4es rassura qui vaudraient bisa 
avoir aussi quelque chose dans l'estomac 

Cette criée d'immoralité sociale est 
grave pour uae nation : à vivre da ce 
qu'on préleva aar autrui, 02 désapprend à 
se suffira à soi même comme l'a fait la 
peuple espagnol, et cette bombance ra-
pace % da cruels lendemains. La question 
pourla France est de savoir si son ac
tuelle somaplence veut dire arr.t de 
développement ou simple période d'at
tente. 

Mnia, dan. le dernier cas, il est grand 
temps qu'on se réveille et qu'on . e re
mette an marche, tempo de comprendre 
que ai l'injustice sociale dan. laquelle 
noua n o s . complaisons est une infamie, 
conception qui ne pourrait ne toucher que 
peu de temps, elle est aussi une so lise 
que paieraient prochainement l e . jouis-
aeur. eux-mêmes. 

Tend.a qae nous psrdon. l e . années i 
maintenir la monde du travail dana . e n 
état de misère pbyaiologiqae, l e . nation, 
sauna., no . rivales ont compile que l'hom
me vaut d'autant plus, est d autaat plus 
actif, créateur, producteur, qu'il a davan
tage satisfaction dans l . présenLconQanc. 
da a I avenir. 

L'Allemagne, pour aa citer qua celle-là, 
e.t entrée réaolument dans la voie de . ga
ranties nécaasair s aux trav.illaura , l e . 
heure, de travail ont été réduite., lea ris
que» de chômage, de maladie, de vieil esse 
assuré., et il a'est da suite trouvé qu en 
se montrant ainsi humaine, contrairement 
A noire République, la féodale Allemagne 
avait fait une bonne affaire. 

Au fur e. â msaure que c e . institutions 
ds prévoyance grandissaient, 1 activité 
économique croiasait i en être eflra ante 
pour lea ami. de la France où 1 on semble 
. s boucher l e . yeux et les oreilles pour 
ne voir ni ea.eo.dre ce qui se passe à 
l'extérieur. 

On haussait déjà las épaule, et l'on de
mandait déjà à digérer trnnquilJe ij y a 
une trentaine d'années, du temps de no . 
tre jeune âge, quand quelqu'un prévenait 
qu en ce pa. a voisin te t le monde avait 
appnaé l i re et qa'il fallait v te en faire 
autant. Conaêquence: Sedan. 

Si nous ns voulons pas succomber parla 
défaite, iaduatrielle cette fo.a, imitons, 
alors qu il en est eacore temps i Allema
gne, qui a sa multiplier . e . pu s onces 
productrices en donnant aux producteurs 
àrr?»,n*nif« io -4....-.-»* -•--

ROUBAIX 
Des faits s canda leux s e sont p a s s é s 

hier s u r la Grande Place. Deux o a 
trois cents j e u n e s gens catholiques 
ont insulté et frappé quelques mar
chands de brochures anarchistes . La 
comble , c'est que la police n'est inter
venue que pour conduire au posta 
c e u x qui avaient été vict imes des brn> 
tâlités des cléricaux. 

Nous s o m m e s adversaires autant 
des u n s que des autres et nous jugeons 
ici, s a n s parti pris , les incidents qu 
ont eu lieu entre catholiques et anar 
en t s tes. 

Nous d isons que c'est écœurant . 
Pendant p lus d'une heure, la Grande 

Place a été en effervescence); les ca
tholiques en étaient les maitres 
abso lus et, impunément, frappaient 4 
coups de canne l es vendeurs de la 
brochure Les Crimes de Dieu. 

En fin de compte, ce furent encore 
ces derniers , c o m m e nous le d isons 
plus haut,qui furent conduits au posta 
Il est vrai qu'ils furent relâchés quel
que temps après . On ne pouvait d'ail
leurs rien leur reptoener. 

nui est responsable de tout ce qui 
est arrivé 1 

Assurément le commissaire centra). 
Il savait ce qui allait se passer . Las 
notes menaçantes parues dans la 
Journal de Roubaix autant queles aver
t i ssements de l'Egalité l'ont certaine
ment mis au courant du boucan qui, 
fatalement, devait s e produire. 

Uno dizaine d'agents auraient pu 
sur la (.i'âiide-l'lace maintenir l'ordre 
et assurer la liberté de tous, autant 
des marchands anarchistes qui ven
dent une brochure, qu'ils ont parfaite
ment le droit de vendre et de crier, 
que des autres. On a préféré que les 
choses s a p a s s e n t autrement. 

o u savait que les catholiques a u 
raient été les plus nombreux au m o -Sr»™.iJ• i"C"'Jonnantaux producteurs ! r»»ent oie les plus nombreux au m o -

axemands la sécurité du jour et du ieade- ' n»enl de la masse et on s'est dit qua J*"n- I Dour nu'ils nnuMni » ^ ^ , n „ i i . i„7.„» 

A LA ÉËIMIEIE GAMBÏm 
Paris, 2 janvier 

Comme chique année, l e . ami. de Gam
bette fldèlea à sa mémoire, se sont reunia 
aujourd'hui, i Ville d'Avray, de tant le 
monument de la propriété de . Jardies 

Devant le monument, des discours ont 
été prononcés par MM. Midrin, qui a sou
haité la bienvenue aux amis de Gambette, 
Cazot, au nom du Comité Gambettislc et 
Waiéech Rousseau. 

IMPRÉVOYANCE 

Paris, 2 janvier. 
En non' les Chambre n'ont rien volé, en 

1 année 1897, qui fut de nature à arnélio 
rer lea conditions sociales dn monda du 
travail, et elles n'en feront pas davantage 
cette ai.nte-ci. 

ttetlet malheureusement trop exact des 
l'eut da petits et gros béneficiairea de , eut da 

choses actuel, le Parlement est incipabta 
d.st lever à cette aotion qu au-dessus de 
ia .«f de profit il y a l'idée d . justice, 
d éqiitnble répartition du proilu t aelon 
la vdeur da l'effort d'à reconstitution de . 
forças pendant le temps de labeur et ds 
sécurité pour les ours du repos. 

Ce.ont lé bilie visée, qui étalent tout au 
plus nonnes pour nos imbécile:, de pères, 
da rcrasseur., d'idéologues saluant toute 

DERBtëBE HEDRE 
LE DÉPART DE M. BILLOT 

Rom», 3 janvier. 
M. Menotti Caribaldi, au nom du comité 

Fraoco-Ital.cn a adreasé à M. Billot, am
bassadeur de France é Rame, une lettre 
dans la'.noll» il lui exprime . e s regrets 
pour .on départ. 

QUESTION A LA CHAMBRE 

Le journal Le Sr n- annonce que M. Geor
ges Berry a informé M Turr.l qu'il le 
qae.tiooner.it è la Chambre sur l'acci
dent du Kail» av du Péage da Roussillon. 

I/ACTIÎ SOCIALISTE 
DANS LA RÉGION 

A Anstaing 
Dimanche 9 janvier, & 4 heures du 

soir, salle du citoyen Alfred Lepr'étre, 
route de Tournai, grande conférence 
publique et contradictoire, avec le 
concours a s s u r é des citoyens M a r e . 
lin KKliUs, Maire d'Uellemtnes ; 
CHARLON et Michel SERVAIS, délé
g u é s du Comité fédéral. 

A Douai 
Les membres du Parti ouvrier de 

l'arrondissement de Douai sont invités 
à ass i s ter au Congrès qui s e tiendra à 
la Maison du Peuple, le dimanche 9 
janvier, à 6 heures du soir. 

Ordre du jour : Désignation d'un 
candidat a u x é l e c i o n s de mai pro 
chain. 

. i » «.» .«. .uuoo<2 DI vu o o s i un que 
pour qu'ils pussent accomplir leurs 
escapades eu rôgle, mieux valait qua 
la police ne fut pas là. 

c e i a v a - t - . l continuer? 
Nous ne le penso îspan. Cen'esl pas. 

parce que le-- marchands sont de pau
vres bougres et que le s gueulards sont 
des rattehons riches et fils de famille 
que la loi sera v io lée au mépris du 
droits et de Injustice. 

Les colporteurs qui vendent Lea Cri* 
mes de Dieu ont le droit de vendre leurs 
marchandise sur la voie publique i 
on ne peut le leur empêcher. Les c lé
ricaux n'ont pas celui de frapper lea 
gens , de les insulter et d'empêcher te 
circulation. Un commissa ire central 
impartial aurait bientôt tempéré leur 
exubérance en en faisant coffrer quel
ques -uns . 

N o u s compious bien que si l es scè 
nes d'hier deva i s .Use te louveller, ce 
seraient les véritables coupables qui 
é-opperaieut. 

Une bonne leçon aurait bientôt re 
froidi l'ardeur d^s froussards cléri
c a u x qui n osent agir que parce qu'on 
les a s s u r e qu'ils n e seront pas in> 

i quié lés . 

Ls premier jour de l'An 
Le Premier jour de l'An à Roubaix a 

é lé fêté avec l'animation ordinaire: les 
cabaretiers sont pour laplupartrestés 
de,x>ut toute la nuit du vendredi au 
samedi et ont du certainement faire 
de brillantes affaires. 

A minuit , de joyeuses bandes d'où* 
vriers endimanchés s e précipitaient 
hors de L-hez eux et al.nient souhaiter 
la « bon..e aunée » à leurs parents, 
vo i s ins et amis . Ils accompagnaient 
c e s manifesta tous d'allégresse de 
quelques détonations de pétards. 

A la mairie, le lendemain matin, a u 
cune réception officielle n a eu lieu.. 

Les journaux — à l 'exemple de \'JF-
galité — n'ont pas paru dimanche ; 
mais , le matin du premier de l'an, 
n o u s avons eu le plaisir de déguster, 
pour n o s etrennes, la « Chronique fan
tais is te » du s inge de la Croix. 

Comme d habitude, ce morcenu do 
haute littérature contenait à notre 
adresse quelques joyeusetés , accom
pagnées de beaucoup d'ûnenes . 

Nous y ét ions notamment qualifié 
de « Paracelse » — quelle injure I m o n 
empereur !— et on y parlait d e K n o u g b 
heir ; (car Khoung- t seu , autre nèni 
dit Confucius, s'appelle Knough-heir , 
e n langue ouistitie). 

•aa u s » u^nasVs, risaraînt _ 
asjy »i>a»t psaajTasston éV«aa. a i m e . 
, — Bavto au n'a»*, aea Goran*, la 
t » « H s L w i l i R i J i i M i W é 

I Adolnne Onihetn, à.dénoncer et faire de-
porter ton mari qui vous gAnaift 

Les messieurs, à l'ombre de qui la 
d a n e s'était retraTisfcée, n'eurent point de 
hâte t'inierroHHiré) une aeène scandaleuse 
qui lei intéressait fort. 

On 11 toujours tendance à faire galerie 
autour de deux femmes qui se crêpent 
le chignon ou qui se racontent leurs vjiai-

|,nes vérités. 
— Je suis l'épouse légitime de M. le 

docteur Ouibout, médeçin-chirurgran srt-
tacnéjau gouvernement de la Défense Ma-
banale," déclara la daaae. pensant nue 
cette dualité intimiderait la rnalv**iHaBee 
dent i e se sentait entourée. 

— Ah ! tu f e s fait épouser I Mes ttttcr-
tationfe, Marne G>ui>ient. rin vtera mus 
brave homme et une vfaie catin, ça M t 
une union assortie. 

— Je réclame.dit ht dame, qu'il soit pris 
note des insuites que cette p>e*rtttuèe 
m'adresse. 

— T u a s , parbleu ! raison, Marne Gealet-
Ghitbdut... L'un de eer meséianja est au 
moins juge d'instruction ou eo<nn*tasaire 
de police : qu'il appelle son greffier et for
mulons l'une et 1 autre nos praiotes 

— Meus ne sommes pas fia) eh fone-
I I M L 

— Et à quel Otrey Ataje-veus* Et à ]u«< 
titre madame y estais»* ft> rette pilsen 

Sréventive, U n'y a peisnarj. antre que 
es Urévenus, des ge-3Hers. de.« magis

trats nu des avérât*. Ce n'est pas un I n 
de prntcerade pour las curieux. 

Leé messieurs rommençatani à 
T W çueiqrre t n i g é t u é e . Ç*ne -

était très capable de déefaainer un scan
dale. 

L'autre s'était réolamée de la qualité de 
femme d'un médecin, plus ou moine offi
ciellement attaché au gouvernement de la 
Défense Nationale. Cette oeairté était sur
tout compromettante pour les gouvernants 
de l'Htotei de Ville. 

Quant a .losépba Gérard, eHe était une 
célébrité galante très en vue, possédant 
des amis influents. 

Il était tout à fait évident qu'une 
énovme illégalité avait été commise à 
apn égard pour satisfaire la rancune 
d'une rivale. 

Aussi bien eu côtédee impérialistes que 
de celui des révomtionnasr*». on s'empa
rerait volontiers ds ce fait incontestable
ment abusif. 

rf*ayant que peu de prestige, si le gou
vernement donnait prise à des attaques 
pour des histoires de femmes, il perdrait 
Srot» autorité. 

— allons, mesdames, dit d'un air bon-
aanime le plus âgé des témoins de la 
querelle tc'etait un juge de tribunal cor-
recTMnnei), le plus sage serait de vous 
laeascHier, ou au moins d'oublier U pré-

- <|ue j'oublie, moi I fit la dame Gtm-
av-id; quêfn me rtcenciiie... mais d'abord. 
paar se réeuncilier, il faut avoi» «aa 

*"" vous pouvez croire que ,fau-
eu, moi, des amies de cette 

répliqua Jnoeptia Gérard, très 
• m e cette temme d'avoir étt. 
<iif?p4 ta. cjùtfjptîce de ta violar 

tion lé.domicile^qui a eu lieu chez moi ce : 
tttati;.'*B l'accuse de dénonciation screm-' 
mentaiomnietsse, dont l'effet a été mon 
arresstion et ma comparution devoift 
l'auteité militaire. 

« J l'accuse en outre de manoeuvres 
epneelées avec sen mari, ie sieur Ghri-
bont.lans le but de m'amener frauaraljeu-
semei ici, afin que je sois comprise 
dans a arrêté d'expulsion, alors que je 
ne sut ni sans domicile, ni sans moyens 
d'esisvnce, ni dane aucun autre des cas 
qui marrent cette mesure. 

Bssaar d'obtenir d'une teHe plaignante, 
dont m griefs étaient si bien fondés, 
qu*ellean«entit à parf^mner à son errae-
mirv cesyrait tenv*s perdu. 

Le j«9 are retothma vs«w la dame Grui-
à pat» et » att*ah». à lui dé-
le aiesm qu'elle pût faire. 

un procès qui de pouvait que 
astraux ainsi qu'à son mari, 
présenter devant l'espèce de 
mœaire qui s'était institué 
cher les cas douteux, de se 

ndante de Josépha Gérard et 
sa mise en liberté im-

n 
D é c l a r a t i o n da g u e r r e 

Annette, revenant des péWgrinalions 
injnrévues qui, durant uUn de vingt-
quatre heures, l'avaient ténia»tors de la 
ville, n'aitait trouvé, n v lUndrezanne, 
que la mère OathariBe rSru. 

Maussade selon son ordinaire, la bonne 
femme lui dit : 

viens 
garnie. 

bout, 
montre: 
peur è. 
lui être 
était de 
tribunal 
afin de 
porter 
d'insisté: 
médiate 

Etie ;it ainsi nier, plus tard, en 
appuyant! négation par cet acte spon
tané, qu'el efit été pour rien dans la mé
saventure! ladite demoiselle Gérard. 

Coralie libotit eut la sagesse «e ans 'ta
on conseil 1 mais ce fut la rage au coB'Jfc 
et avec (Senne intention de rattrapiP 
antrememl détestée rivale 

Èh I te v"la toi ! D'où donc que ta rt» 
'T... Et entre voir un peu qne j'te re-

Ayant refernaé la porte, elle l'inspecta 
des pieds à la tête : 
„ n ~ S?"00 d o n c We tu deviens ? répéta-t-
eue. Tes nottmes sont déchtsées. Il y a 

l ^ L 8 3 0 * 6 a te jupe des boutons de moins 
j a ton corsage... Et ce ea»n«eu{ 

— Mais, dites-moi d'abord où est ma
man. 
„ „ 7 i f ï s i , , , v , l à 1 u ' t u *«wnchesl eonté-
nua la vteiUe en croisant les bras et se
couant la tête, à ton 4ge l 

- Mais, répondez-moi à ce que je vous 
demande I Je guis plus impatienù dera-
brasser ma mèse que de tous r a c o n ^ 

,'est nlus IcL ^ m é ï e , e U e 
— Plus i c i l où é 

I - ï » e a aait ce 
sans me prévenir, 
oae dréie dé familh 

— aÇnfi 
— Es*-1 

A chose à moiî 
I xicn de nhi* ffr'Mnjflrnrji 

i tel, elle est partie 
i l vrai! vous êtes 

«vous. 
_ • & • quelqnn 
s avec yone acttu. 

— Tous na aavoa pas au est ma mère t 
Et M. Béruî Et GusUve? 

— Quand Je auis rentras, bj»-t il n ' j ^ 
avait « lu. personne daaa la baraque.' 
Débrouille-toi, arranpre-Us. la vieille I,,.1 

Beureusement que je ne sors jamais sans 
mon passe-partout t 

— Gustave ne vous avait pas quittée ; 
donc vous n'étiez pas seule. 

— Ah ! puis, du reste, sans mon p a s s o 
partoul, je serais entrée toast de mêmtr, 
car la grand'perte était ouverte à deux 
battants. Celle de la maison n'était pa» 
fermée non plus. 

— Quoi ! tout ouvert et personne chea 
M U S t Les Prussiens, pourtant, ne son! 
pas venus jusqu'ici. 

— Qu'ast-ce qui te parle de Prussiens 1 
Mais tu me questionnes, «t tu ne mus 
pas encan* ÎV «eurquoi tu non. as qui t ta 
Ri-haut flan» *s village et poarqiiel on né 
te voit eu présent. 

Elle était exaspérante, Mme Catherin?. 
Annette, impatiente d'embrasser sa rn-sre, 
n'avait pu encore savoir où l'aller rctroa* 
ver. 

Elle n'obtenait que des demi ^cvseignM 
mente qoi aggravaient son inquiétude. 

Elle s'avisa que la bonne femme. q\i| 
depuis son arrivée lu questionnait inuti«( 
Uim»nt sur la cause de sa longue absenctw 
pensait justement comme elle, et elle s» 
«lécidaà la renseigner, afin d'être rense> 
jnée i ÏOC tour. 

Ut Mite»' 
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